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DE  M.  DUMOURIEZ, 

Ci- devant  ministre  des  affaires  étrangères  ? <§* 
actuellement  ministre  de  la  guerre , 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

Séance  du  13  juin  1792,  Tan  4 de  la  liberté  > 

Suivi  d’un  mémoire  furie  département  de 
la  guerre  , lu  par  le  même  miniftre  dans 
la  même  Jéance  • 

Imprimés  par  ordre  de  l’Assemblée  Nationale* 

— — 


Monsieur  le  président, 

Il  eft  inftant  que  l’Aflemblée  prête  la  plus  férieufe 
attention  aux  importantes  vérités  que  j’ai  cru  devoir 
configner  dans  le  mémoire  que  je  vais  lire  fur  le  minif- 
tère  de  la  guerre  ; il  eft  dépouillé  de  toute  perfonna- 
lité , comme  de  toute  influence.  Les  Miniftres  5 pour 
mériter  la  confiance  de  la  nation  , doivent  être  pure- 
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ment  hommes  d’État  , (5c  repotuTer  tout  efprit  de 
parti.  Pour  foutenir  la  liberté  , ils  doivent  préfenter 
des  opinions  libres;  pour  foutenir  la  Conftitution , ils 
doivent  preîemei  des  opinions  légales  : telle  doit  être 
la  marche  des  perfonnes  qui  compofent  le  confeil 
du  roi.  Vous-mêmes,  Meffieurs , vous  devez  vous 
dépouiller  de  toutes  vos  afiedions  & de  toutes  les 
pallions  humaines. 

Les  minières  font  citoyens  comme  vous  ; ils  méri- 
tent les  mêmes  égards  que  vous:  ils  ont  de  plus,  la 
refponfabiiité  : ainfi  vous  devez  les  regarder  comme 
vos  frères.  La  g andeur  du  danger  n’admet  plus  de 
foupçons  : car,  c’eft  à ces  foupçons  & à l’agitation 
perpétuelle  qu’ils  ocrafionnent , que  nous  pouvons 
imputer  l’état  déff.ftreux,  dont  notre  union  nous  fera 
fortir  avec  gloire. 

M É'  MOIRE 

Sur  le  département  de  la  guerre. 

Les  généraux  fe  plaignent  avec  rafon  delà  foioieffe 
$c  du  délabrement  de  leurs  armées  ; par  tout  il  manque 
des  armes  , des  hab'ts  , des  munitions , des  chevaux 
de  pelotons , des  effets  de  campement , Scc. 

Le  non-complet  des  (quatre  armées,  pour  les  ieules 
troupes  de  ligne  , s’élève  à plus  de  40,000  hommes, 
& huit  ou  dix  mille  chevaux.  y 5 

La  plupart  des  places  lont  auffi  démantelées  qu  en 
état  de  paix;  - dans  la  plupart  il  n’y  a ni  vivres,  ni 

munitions  fu  Infantes.  , VÇrA 

Plufieurs  commandans , pîufieurs  officiers  des  diffé- 
rentes armes  font,  ou  fufpe&s,  ou  ennemis.  Une  parue 
du  corps  des  commifîaires  des  guerres , de  celui  des 
commis , 8c  des  gardés-magafins. , fur-tout  d artiLerie  , 
font  ou  vendus",  ou  fufpects.  Plufieurs  municipalités 
frontières  font  dans  le  même  cas  ; & fi  les  choies 
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fubfihent  dans  cet  état  ^ il  fera  facile  à lias  nombreux 
ennemis  d'enlever  plufieurs  de  nos  places  frontières, 
& de  pénétrer  dans  l'intérieur  du  royaume. 

Les  bureaux  de  la  guerre  font  au  moins  repro- 
châmes par  la  lenteur  des  expéditions , par  le  défordre 
des  détails,  par  fefpèce  des  marchés,  dont  plufieurs, 
comme  celui  des  chevaux  de  pelotons , par  exemple  , 
font  frauduleux , & dont  la  plupart  relient  fans  exé- 
cution. Rien  n’ell  infpecié  par  des  perfonnes  autorifées 
à punir  des  fautes  suffi  graves,  & à réparer  fur-ie- 
champ  fur  les  lieux  le  déficit  de  cette  inexécution. 
Cependant  le  dernier  minière  qui  s’en  eh  rapporté 
à fes  agens,  malgré  leur  infidélité  ou  leur  incapacité 
reconnues  ,puifque  ce  font  les  mêmes  agens  qui,  fous 
les  trois  précédens  minihres , ont  aidé  à tromper  la 
nation  , & à réduire  fa  force  armée  à un  point  de 
foibléiTe  effrayante,  malgré  une  dépenfe  énorme,  eh 
demeuré  rêipon fibre,  tiht  de  îâ  comptabilité  que  des 
fuites  funehes  que  peut  en i rainer  cette  déforganifation 
de  la  force  armée  ; & par  une  efpèce  de  foiidanté 
très-injuhe,  les  autres  minihres  partagent  cette relpon- 
fabihté,  quoiqu’ils  ne  puiffent  apporter  aucun  remède 
à ces  maux , tant  que  i’organifation  du  minihère  du 
département  de  la  guerre  reliera  en  cet  état. 

Le  dernier  miniftre  de  la  guerre  a inondé  des  vues 
très-patriotiques  , & beaucoup  de  zèle  pour  re- 
monter l’état  militaire;  mais  je  lui  demanderois  fi  les 
moyens  qu'il  y a employés  lui  parodient  fuffifans.  Il  a 
dit  , de  je  le  peine  tout  comme  lui , qu’il  Luit  que 
toute  U nation,  fe  lève  a-ïa -fois  > & prenne  les  armes; 
mais  cette  levée  générale , fi  elle  n’eft  ni  bien  ordonnée 
ni  fucceffive  , ne  peut  pas  augmenter  la  fonce  de 
l’armée,  & ne  peut  oppofer  aux  troupes  aguerries  des 
de rp o tes  , qu’une  tourbe  fans  ordre,  & par  conféquea 
fans  force , _qu: , rafl emblée  t u ai ultu air em eut,  aura  le 
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fort  de  ces  immenfes  armées  indiennes  que  quelques 
hommes  aguerris  dilTipoient  facilement. 

D’ailleurs,  que  la  nation  fe  lève  toute  entière  préfente 
une  grande  idée  très-énergique , mais  elle  manque  de 
précifion;  «5c  elle  eft  inexécutable,  parce  qu  il  ny  a 
ni  allez  d’armes , ni  affez  de  provifions  de  bouche  , 
ni  aire z de  munitions  pour  cette  immenle  multi- 
tude ; & c’eft  par  un  pareil  moyen  que  l’imprudent 
Vander-Noot  a détruit , dans  quinze  jours  , toutes  les 
reffources  des  Belges , contre  une  poignee  d Autri- 
chiens : il  pouffa  le  même  cri  de  guerre  ; quatre-vingt 
mille  hommes  au  moins  fe  raffemblèrent  a la  voix 
avec  promptitude,  «5c  furent  diffipés  encore  plus 
promptement  par  douze  ou  quinze  nulle  Autrichiens. 

Suivons  les  ôpérations  qui , depuis  fix  femaines , 
ont  été  faites  & décrétées  par  l’Affemblee , fur  les 
propofitions  de  MM.  de  Grave  & Servan. 

M de  Grave  n’ayant  aucun  état  de  fituation  des 
régimens  de  ligne,  «5c  perfuadé  fans  doute  que  les 
c i ooo  hommes  que  M.  de  Narbonne  avoit  annonce 
manquer  à l’armée,  étoient  plus  que  complétés 
par  le  recrutement  volontaire  , qu  on  avoit  annonce 
a l’Affemblée  nationale  monter  a plus  oe  100,000  , 
ne  s’eft  point  occupé  du  recrutement  des  regimens 

de  ligne. 

il  a propofé  une  augmentation  de  cinquante  Datai  - 
Ions  de  volontaires  nationaux.  Cette  propofition  a 
été  modifiée  d’une  manière  avantageufe  par  le 
comité  militaire  , qui  a fait  décréter  par  1 Affemolce , 
que  tous  les  bataillons  précédemment  levés , foient 
portés  à 8oo  hommes  effedifs , pour  être  affim.les 
aux  bataillons  de  guerre  des  troupes  d®  ‘jg ' ] ’ 
de  plus,  il  feroiteréé  34  nouveaux  bataillons  de  a 
même  force  de  800  hommes;  ce  qui  porteroit  le 
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nombre  total  des  bataillons  des  gardes  nationales 
volontaires  à 2iq,. 

Bientôt  après,  M.  Servan  a propofé  à l’Aflemblée 
nationale  la  levee  de  1000  hommes  par  départe- 

Enfin,  il  vient  de  propofer  la  levée  de  cinq 
hommes  par  canton  , dont  un  à cheval  : l’Affemblée 
a décrété  20,000  de  pied. 

li  a propofé  pareillement , de  tirer  de  chaque  brigade 
de  la  gendarmerie  nationale  un  homme  monté 
qui  fera  remplacé  par  un  autre  homme  choifi  par  le 
departement.  r 

Récapitulons  la  fomme  totale  de  toutes  ces  levées 
proposées  ou  décrétées  coup-fur-çoup , & rappelons- 
nous^  d abord  que  lorfque  rAflemblée  conftituante 
décréta  cent  mille  auxiliaires  , ce  qui  ctoit  une  très- 
bonne  mefure  pour  compléter  l’armée  de  ligne, 
eue  perdit  tout  le  fruit  de  cette  mefure,  en  décrétant 
90  mille  hommes  formés  en  bataillons  volontaires 
parce  que  ceux-ci  abforbèrent  les  premiers , & qu’on , 
ne  put  jamais  réuffir  à lever  les  auxiliaires. 

Rappelons-nous  auffi  que  plus  de  fix  mois  ont 
eie  employés  à cette  levée  des  volontaires  ; que 
taute  de  précautions,  leur  habillement  & leur  arme- 
ment ont  été  d’une  longueur  infuportable , & que 
pluneurs  d entre  eux  manquent  encore  des  équipe- 
mens  les  plus  nécelfaires,  & font  à peine  organisés. 

Revenons  à préfent  à l’état  de  force  que  nous 
donnent , fur  le  papier , les  nouvelles  levées  propofées 
ou  dccretees , depuis  fix  femaines  : 

i°-  Il  faut  mettre  en  ligne  de  compte  pour  le 
recrutement  de  l’armée  , yo  mille  ; K 

pour  le  complètement  de  180  bataillons 
xi.  ans,  220  hommes  par  bataillon  , pour  les  porter 
a huit  cents,  4.0, 58c;  ^ 
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3°,  Pour  la  levée  de  34  ‘nouveaux  bataillons, 

4®.  Pour  la  levée  de  mille  hommes  par  departe- 
ment j 8 3 mille  ; 

c°.  Pour  la  levée  de  5 homme  par  canton,  a- 
peu-  près  27,000 , dont  5 mille  de  cavalerie  , réduits 

à 20,000  ; 1 • ! .1 

6°.  Pour  le  tirage  d’un  homme  par  brigade  ce 

la  gendarmerie  nationale,  1,600  hommes  de  cava- 
lerie ; t . 

7P.  Pour  la  levée  de  trois  légions , -environ  12 

mille  hommes  ; . r , , 

8 e".  Pour  la  leveede  54  compagnies  hanches  de 
200  hommes  5 10,800. 

50.000  hommes, 
40,680 
27,200 

83.000 

20.000 
1,60a 

1 2.000 
10,800 

245,280,  dont  i- 

peti-près  1,600  chevaux i 

Procédons  actuellement  avec  méthode  fur  cette  pro- 
digieufe  levée. 

A-t-on  commencé  par  aiïîgner  des  fonds  pour 
chaque  objet?  Sans  contredit,  le  premier  de  tous, 
eft  le  recrutement  de  l’armée  de  ligne , ou  au  moins 
le  complètement  de  cent,  quatre-vingt  bataillons  de 
volo nta'i res', qui  forment  le  fonds  de  nos  quatre  arme  es  r 
8c  qui  par  leur  bon  efprit  font  1 efpoir  de  notre 
réfiftance*  ; 


Art.  I * 
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C’efl:  ce  dont  nos  généraux  ont  le  hefoin  le  plus 
preîïànt , pour  renforcer  leurs  foib'lës  armées,  quelque 
plan  qtf  ils  ayent  adopté,  fort  d’attaque,  foit  de  difenfe. 

Si  M.  Servan  Veff  .contenté  d’avoir  fait  décréter 
cet  objet,  s’il  s’en  eff  rapporté  aux  foins  des  dépar- 
temens , diüri&s  & municipalités , qui  ne  peuvent 
rien  entendre 'à  la  partie  militaire  , il . n’a  pas  diminué 
fa  refponfabilité  ; mais  , au  contraire  , il  l’a  furchargée 
de  toutes  les  lenteurs  que  ces  corps  adminiftratifs 
mettront  dans  cette  levée  “ qui  né  fera  pas  effs  étude 
de  toute  l’année  , püifcfie  la  première  levée  des  vch 
îontatres  nationaux  a duré  plus  de  fix  mois , Sc 
qu’alors  il  y avoit  dans  le  royaume  des  draps  bleus , 
de  la.  bnifeterie  Sc  des*  armes;  il  en  efl  de  même  pour 
1^  troifîème  article  , c’efr-à-dire  ,*  là  levée  des  trente- 
quatre  bataillons,  décrétée  par  l’Afîemblée. 

Ces  trois  articles  marchent  enfemble  , Sc  il  me 
paroit.  que,  pour  les  exécuter,  il  eut  fallu  : i°.  que 
M.  Servan  écrivit  une  circulaire  à tous  les  corps  a ch 
mini  (Ira  tifs  du  royaume  , pour  leur  donner  des  inr- 
truébons  fur  la  manière  la  plus  prompte  d’exécuter 
cette  leyée  , qui , pour  les  trois  articles , monte  à 
1 17,880  hommes  pour  lefquels  il  aur.oit  du  d’avance 
connaître  fes  reffources  fur  l’habiliement  ôc  l’arme- 
ment. 


De  ces  118,000  hommes,  yo,ooo  hommes  étant 
deftinis  pour  compléter  l’armée  de  ligne,  M.  Servan 
a du  s’occuper  de  ce  qui  manque  à chaque  régiment 
en  habillement  Sc  armement , pour  le  porter  su  grand 
complet  de  guerre  , afin  que  les  recrues , en  arrivant  au 
depot  de  chaque  régiment,  y trouvent  ce  qui' leur 
ell  nécefïaire  ; en  outre  , il  a du  s’occuper  de  l’ar- 
mement Sc  de  l’habillement  de  tous  les  régimens  qui 
font  diflribués  dans  les  quatre  armées;  8c  il  doit  être 
étonné  lui -même:,  de  ce  que  non-feulement  les 
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généraux  font  continuellement  de  juftes  & d’inu- 
tiles plaintes  fur  le  dénuement  abfolu  de  leurs  foldats, 
mais  aufli  de  ce  que  tous  les  rapports  de  perfonnes 
de  confiance,  que  lui  & moi  avons  envoyées  fur  les 
frontières,  font  parfaitement  conformes  aux  plaintes 
des  généraux,  & prouvent  clairement  le  défordre , 
& peut-être  la  mauvaifô  foi  des  agens  & des  bu- 
reaux. 

Il  fembîe  que  , dès  qu’un  décret  efl  rendu  pour 
une  formation  de  troupes  quelconque  , le  minière 
devroit  avoir  préfenté  en  m4me  temps  l’apperçu  de 
la  dépenfe  résultante  de  ce  décret , & faire  décréter 
la  fomme  de  cet  apperçu  : 

iQ.  Pour  être  alluré  de  pouvoir  fournir  fur-le- 
champ  à cette  dépenfe  ; « 

2°.  Pour  régler  fa  comptabilité  Sc  ne  pas  l’em- 
brouiller, en  confondant  pliifieurs  objets  ; 

3°.  Pour  pouvoir  rendre  compte  à tout  moment 
à l’Aflemblée,  fi  elle  l’exige,  de-l’état  de  fa  dépenfe 
& du  progrès  de  fa  formation. 

Dans  l’apperçu  , le  compte  de  chaque  objet , l’ha- 
billement, l’armement,  les  frais  d’engagement,  les 
frais  de  route  & de  raflèmblement,  la  folde  doivent 
former  autant  d’états  fép ares;  fans  quoi  toutes  les 
parties  tombent  dans  laconfufion,  aucune  n’eff  mife 
en  règle  ; Sc  le  mimfire  îubmême , victime  du  défordre 
de  les  bureaux,  ne  peut  plus  fe  retrouver. 

D’après  ces  principes,  comme  le  premier  hefoin 
efl  de  porter  au  grand  pied  de  guerre  les  quatre  armées 
qui  font  fur  les  frontières,  la  mefure  la  plus  prenante 
dont  le  miniflre  de  la  guerre  doit  s’occuper , efl 
d’engager  PAflemblée  nationale  , foit  par  un  décret, 
foit  par  une  invitation  preflante  aux  83  départemens, 
çde  remettre  en  vigueur  leur  recrutement  qui  3 çefie 
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tout  d’un  coup,  parce  qu’on  a exagéré  fa  réalité  , 
& qu’on  a craint  qu’il  ne  fût  trop  confidérable. 

Il  faut  que  le  minière  de  la  guerre  préfente  à PAf- 
femblce  un  état  de  cette  dépenfe,  & qu’il  en  faife 
fur-le-champ  décréter  les  frais  particuliers  : il  faut  en 
même  temps  qu’il  falTe  drelfer  un  état  exaét  de  ce  qui 
manque  à chaque  régiment  de  toute  arme  enarmement 
& habillement,  tant  pour  les  hommes  exilïans  dans  les 
régimens  que  pour  les  recrues  qui  doivent  y entrer. 

Il  faut  qu’en  combinant  Pétât  des  malfes  de  chaque 
régiment , il  drefîe  un  état  de  la  fomme  qu’il  doit  y 
ajouter  pour  l’habillement,  & qu’il  faife  décréter  cette 
fomme.  Il  faut  en  outre  que,  pour  la  cavalerie,  il 
tienne  tout  prêts  les  marchés  nécelfaires  pour  Paug- 
mentation  de  la  remonte  & le  remplacement  des  che- 
vaux, & qu’il  y ajoute  un  fonds  permanent  d’au 
moins  lix  mille  chevaux  , pour  la  confommation  in- 
difpenfable  dans  les  quatre  armées. 

Quant  à l’armement,  il  faut  d’abord  qu’il  mette 
alfez  d’ordre  dans  les  manufa&ures  nationales , pour 
s’alfurer  d’au  moins  5*0  mille  fulils  par  an,  outre  le 
complet  des  quatre  armées.  Il  ne  doit  pas  négliger 
de  faire  des  marchés  avec  l’étranger  ; il  ne  doit  pas 
craindre  de  fe  trouver  furchargé  de  fulils , parce 
qu’effe&ivement , s’il  faut  qu’un  jour  la  nation  fe  lève 
toute  entière  en  armes,  elle  ne  peut  le  faire  que 
lorfque  chaque  citoyen  aura  une  arme  , indépendam- 
ment du  double  armement  de  la  force  militaire 
foldée. 

C’eft  d’après  ce  principe  que  pour  faire  trouver 
des  armes  pour  les  habitans  des  frontières,  M.  Servan 
avoit  propofé  une  très-bonne  mefure , celle  de  donner 
24  livres  à tout  citoyen  des  frontières  menacées  , qui 
fe  préfentero't  à la  défenfe  de  fa  patrie,  pourvu 
d’une  déclaration  de  fa  municipalité,  qui  prouveroii 
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que  Ton  arme  lui  appartient , & eft  un  bon  fufii  eîe 
guerre , armé  de  fa  bayonnette.  Le  miniftre  de  la 
guerre  doit  préfenter  l’état  de  ces  différens  marchés  9 
avec  îa  précaution  feulement  de  ne  pas.  indiquer 
nominativement  ceux  des  pays  étrangers. 

Il  doit  donner  un  apperçu  de  la  fomme  totale  & 
annuelle  de  l’armement,  8c  il  doit  demander  à l’Af- 
femblée  nationale  un  décret  pour  l’augmentation  de 
dépenfe  de  l’armée. 

II  en  doit  faire  autant  pour  l’artillerie,  la  poudre, 
les  uftenfiles  8c  les  munitions  de  guerre  de  toute 
efpèce;  &,  d’après  ces  états,  il  doit  demander  à 
I Aftemblée  nationale  un  décret  pour  l’augmenla- 
t’on  de  dépenfe  , pour  avoir  les  femmes  toutes  prêtes 
à fa  difpoütion. 

Il  eft  à remarquer  que , dans  toutes  les  dépenfes 
qui  exigent  des  marchés  ou  des  entreprifes.  , il  faut 
qur  le  miniftre  puiiTe  faire  des  avances. 

L’article  IV,  pour  la  levée  de  icoo  hommes  par 
département , n’ayant  été  que  propofé  8c  point 
décrété,  le  miniftre -peut  fe  difpenfer  d’en  prélenter 
lès  détails  à f Aftemblée  nationale. 

L’article  V,  qui  concerne  le  dernier  décret  rendu 
pour  la  levée  de  20,000  hommes  pi is  fur  tous  ies 
cantons  de  la  France , 8c  deftinés  à former  un  , ou 
deux  camps  intermédiaires  entre  Paris  & les  frontières 
du  Nord , exige  que  le  miniftre  préfente  un  état  très- 
cîrconftancié  dé  --l’armement , habillement  & objets 
de  campement  de  ces  20,000  hommes,  8c  avec  le  même 
état,  l’apperçu  de  la  dépende  de  leur  formation  8c 
rafTemhlemenr , pour  que  l’Aiïemblée  nationale  décrète 
8c  mette  tout  de  fuite  à fa  difpofition  les  fonds 
néceftaires  pour  cette  levée. 

L’aiticle  VI , qui  concerne  le  raiïemblement  d’un 
homme  par  brigade  de  la  gendarmerie  nationale  , 


j' 


(II.) 

doit  être  accompagné  d’un  état  de  dépenfe,  tant 
pour  le  raflemblement  de  cette  cavalerie,  que  pour  le 
remplacement  d’un  gendarme  monte  par  brigade. 
La  fomme  totale  de  cette  dépenfe  doit  être  pareil- 
lement décrétée  d’avance,  & m.fe  a la  difpofition  du 
mini  (Ire  de 'la  guerre.  , , , • 

L’article  VII  , qui  concerne  la  levec  de  U ois 
gions  pour  les  trois  armées  du  Nord,  du  Cent 
du  Rhin  (on  ne  voit  pas  pourquoi  on  n en  le  e 
pas  une  quatrième  pour  l’armée  du  Midi  ) , auioit  du 
irre  égaLent  accompagnée  de  l’état  de  depenfe 
de  ces  trois  ou  quatre  légions  , pour  que,  dap  e 
un  décret , la  fomme  totale  de  cette  aepen  e p 
être  mife  tout  de  fuite  à la  déposition  du  mmiltre. 

C’eft  par  d’auffi  graves  négligences  que  les  levees 
o données  ne  s’exécutent  pas  , ou  s exécutent  trop 
lentement.  C’eft  pour  parer  à cet  inconvénient,  que 
le  miniftre  des  affaires  étrangères  , quoique  cela  ne 
fut  pas  de  fou  département,  a cru  _ devoir  pendre 
fur  lui  d’avancer,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juin  700  mille  francs  pour  la  formation  a une  lé- 
gion hollandaife , deftinée  poYir  harmee  du  marecnal 
Luckner  & pour  l’achat  de  6 mille  fufils. 

O qu’avec  cet  ordre  & cette  prectiion,  que 

le  miniftre  de  la  guerre  peut  parvenir  à faire  exécuter 
jes  décrets  de  l’Affemblée  nationale  , & a donner  a 
la  nation  une  force  armée  împofante  , & capable 
de  repouffer  les  ennemis , en  quelque  nombre  qu  ns 

foient.  „ -j 

jamais  un  décret,  (bit  pour  1 augmentation  etc 

l’armée  foit  pour  celle  de  la  force  navale  ne  doit 
être  rend  : , fur  la  proposition  d’un  de  ces  deux  mi- 
nière •ns  être  accompagné  d’un  état  de  depen.e 
Sc  d’un  décret  qui  en  fixe  la  fomme  9 âc  la  mette  a 
la  dûp-  ftion  de  ce  miniftre. 
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L’ÂfTemblée  nationale  aime  tro'p  la  conftitution  Sc 
la  liberté , pour  ne  pas  juger  que  le  temps  clés  éco- 
nomies eO:  pafTe  , Sc  qu’il  vaudroit  mieux  vivre  libres 
6c  ruinés  que  de  rentrer  dans  fefcîavage,  & de  faire 
préient  aux  defpotes  Sc  à nos  rebelles , des  millions 
que  nous  aurions  épargnés. 

Si  nous  faifons  une  grande  dépenfe  , tout  n’eft  pas 
perdu;  rinduftrie , les  manufadures  Sc  les  arts,  re- 
pomperont, par  mille  canaux,  les  fommes  que  nous 
contera  notre  armement , Sc  les  rapporteront  à la 
rnaile.  Soyons  libres , Sc  bientôt  nous  deviendrons 
riches  , non  pas  de  cette  richeiïe  mal  partagée  qui 
faifoit  tant  de  pauvres  Sc  de  malheureux , mais  de 
cette  aifance  plus  égale  , qui  di  fin  bue  fur  un  plus 
grand  nombre  d’individus  utiles,  le  fruit  de  l’induftrie 
ëc  du  travail. 

Tout  ce  qui  fera  dépenfé  avec  ordre  le  fera  uti- 
lement ; il  n’y  a que  le  défordre  qui  puiffe  paffer  pour 
cîe  la  diflipation. 

Pour  arriver  à cet  ordre  , il  faut  s’assurer  du  pa- 
iriotifme  , du  zèle  & des  talens  des  agens-adminiftra- 
teurs  du  département  de  la  guerre. 

Je  fuis  obligé  de  dire,  avec  chagrin  , que  le  corps 
des  commîifaires  des  guerres  excite  des  plaintes  géné- 
rales , par  fou  incivifme  ou  par  fon  défaut  de  lu- 
mières. 


On  a dégoûté  beaucoup  d’anciens  ferviteurs,  qu’on 
a forcés  à prendre  des  retraites  qui  fur  ch  argent  i’Eiat. 
On  les  a remplacés  par  des  jeunes  gens  fans  expé- 
rience , qui  ne  connoiffent  aucune  des  parties  de  leur 
adminiftration , Sc  on  ne  leur  a donné  aucune  inf- 
tru&ron  fur  leurs  importantes  fondions.  C’eft  parmi 
les  quartiers  - maîtres  des  régimens  , qu’il  eût  fallu 
çhoîfir  les  nouveaux  commiflaires  des  guerres  : c’eft 
jmiïi  dans  oe  corps  qu’il  faut  çhoiftr  les  commis  du 
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bureau  de  la  guerre  , à mefure  qu’on  Te  verra  oblige 
, de  les  renouveler.  Ces  officiers , accoutumés  a tous 
les  détails , & choifis  par  leurs  régimens  , font  les 
feuls  qui  puiflent  faire  marcher  radnnmftration  du  de- 
partement de  la  guerre.  m y 

Quant  aux  fubfiftances , c eft  au  mimftre  a cnoiiir 
des  hommes  intègres  & éclairés , ainfi  que  pour  toutes 
les  parties  en  régie  , ou  en  entreprue.  ? „ 

Il  doit  avoir  le  courage  , non-feulement  de^  dé- 
noncer les  fautes  quand  elles  font  graves  & qu  elles 
décèlent  de  la  mauvaife  foi  ; mais  il  doit  fur  - le  - champ 
deftituer  les  coupables,  & les  remplacer  pour  que  le 

fervice  n’en  fouffre  pas.  . 

Des  hommes  de  confiance  doivent  continuellement 
vifiter  toutes  les  armées,  toutes  les  places  de  guerre, 
tous  les  magafins,  arfenaux,  manufactures,  &c. 

Chacun  de  ces  infpedeurs , dès  qu’il  trouve  un 
délit,  de  quelque  nature  qu’il  foit,  doit  le  faire  cq ni- 
tater , ou  par  les  généraux,  ou  par  la  municipalité , 
envoyer  fur -le -champ  un  courier  au  mimftre  avec 
les  preuves  du  délit  ; & le  miniftre  doit,  avec  la 
même  promptitude,  fufpendre  ou  deftituer,  & rem- 
placer le  coupable.  _ , 

Tel  eft  le  moyen  de  pouvoir  fupporter  fa  grande 

refponfabiüté,  en  la fubdivifant.  ? 

Quant  à l’ordre  dans  lesarmées,  il  n exiftera  pas, 
tant  que  la  fubordination  ne  defcendra  pas  de  grade 
en  grade  , depuis  le  général  jufqu’au  dernier  foldat. 
Une  fubordination  qui  monte  de  grade  en  grade  , 
s’arrête  toujours  à l’échelon  où  commence  i auto- 
cratie. C’eft  ainfi  que  l’impunité  des  chets  ramaiie 
fur  leurs  têtes  coupables  la  licence  , & quelquefois 
la  vengeance  des  fubordonnes  ; c eft  ainft  que , pen- 
dant que  le  foldat  ne  peut  pas  s’éloigner  de  fon 
drapeau  fans  être  puni  , les  officiers,  ôc  fur- tout 


( *4  ) 

ey  generaux  & les  fupérieurs,  confotnniênt  impuné- 
ment  à Paris  la  folde  de  la  nation. 

Comment  peut-on  compter  fur  la  difcipiine,  lorfque 
l’exemple  de  Pindifcipline  vient  des  chefs  eux-mêmes? 

Que  îe  mini  (I  re  de  la  guerre  ait  le  courage , une 
fois  pour  toutes,  de  pr-efcnre  un  terme  fatal  à tout 
officier,  pour  aller  joindre  le  pofte  auquel  il  effi  nommé , 
8c  que,  fans  s’embarrafièr  des  murmures,  il  deftiiue 
celui  qui  aura  manqué  à fon  devoir;  qu’en  cas  de 
plainte,  il  le  renvoyé  à la  décifion  de  FAiTemblée 
nationale  ; bien  peu  d’entre  les  coupables  oferont  y 
porter  leurs  vaines  réclamations. 

Qu’en  traitant  les  officiers  généraux  & fupérieurs 
avec  cette  rigueur,  de  grade  en  grade,  qu’il  fe  per 
Pu  a de  bien , & que  l’Affemblée  fe  le  perfuade  pour 
lui,  que  la  refponfabilité  d’un  miniftre  confiée  plus 
dans  ia  grandeur  des  plans  qu’il  doit  produire,  que 
dans  les  petites  erreurs,  fait  de  calcul,  fok  d’arbitraire, 
qui  tiennent  à la  foibleffie  humaine. 

Tout  homme  qui  craint  la  refponfabilité , tout 
homme  que  la  refponfabilité  peut  empêcher  de  prendre 
de  grandes  mefures  dans  une  crife  suffi  forte  que  celle 
qui  nous  occupe,  d\  incapable  d’être  le  fauveur  de 
l’Etat. 

L’Affiemblée  de  Ton  côté  doit  encourager  les  minif- 
tres,  lorfque  la  confiance  publique  les  défigne  comme 
propres  à leur  place.  Les  dénonciations,  les  attaques 
indiferètes  nef  peuvent  que  dégoûter  l’homme  d’hon- 
neur, fi  elles  ne  le  découragent  pas,  & en  même 
temps  elles  compromettent  I’Aflembîée , qui  perd  à 
les  écouter,  un  temps  précieux. 

Il  efi  temps  que  toutes  les  faffiions  fe  taifent  devant 
le  danger  de  la  patrie. 

Ne  reiiembions  pas  aux  matelots,  qui  s’enivrent  dans 
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le  plus  fort  de  la  tempête  , 3c  qui  laifîent  fübmerger 
le  vaille  au. 

Réunifions-nous  tous  autour  de  l’arbre  de  la  liberté; 
fjr-tout  n’ébranlons  pas  la  conftilution  : ce  livre  facré 
doit  nous  réunir  tous. 

C’eft  au  Corps  légiflatif  à maintenir  l’intégrité  des 
pouvoirs  conftitués,  & il  doit  veiller  fur  l’exécution 
des  lois  : il  doit  donc  foutenir  l’autorité  du  pouvoir 
exécutif.  C’eft  par  la.  force  armée  que  notre  liberté 
peut  fleurir:  il  faut  donc  que  les  repréfentans  de  la 
nation  portent  toute  leur  attention  fur  cette  partie 
importante  du  gouvernement,  3c  c’eft  fur  elle  qu’elle 
doit  porter  toute  fa  vigilance  3c  tous  fes  foins. 

Dès  que  les  foupçons , qui  trop  fouvent  ont  obfcurci 
les  lumières,  difparoîtrônt  de  ce  fénat  augufte  ; dès 
que , par  un  concours  falutaire  des  deux  pouvoirs  , au* 
lieu  de  former  une  lutte  continuelle  , par  confé- 
quent , de  fournir  des  prétextes  aux  faélieux,  iis  fe 
réuniront  fincèrement  pour  le  bien , l’efpoir  du  Peuple 
français  fera  entièrement  relevés  3c  alors  ia  France  , 
pourra  ré fifter  à tous  les  ennemis  qui  l’attaqueront  , & 
les  vaincre. 

Mais  nous  fubirons  tous  les  malheurs  polfibles, 
ôc  nous  les  aurons  mérités,  fi  dès  ce  moment  il  n’y 
a pas  en  France  une  légiflàture  ferme  , 3c  un  gouver- 
nement adfcif. 

Signé  j D^ff  MOURIEZ. 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


